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Auguste  Aflfemblée!  dignes  Repréfentans 
d’un  grand  Peuple  , le  premier  Peuple  de 
FUnivers!  enfin  le  jour  arrive  où  l’ordre  va 
naître  du  défordre  , où  l’Empire  Français  va 
fortir  du  cahos.  Sa  defiinée  eR  dans  vos 
mains:  c’eR  de  vos  lumières,  de  votre  cou- 
rage & de  votre  intégrité  qu’il  attend  la  ré- 
génération de  fa  puillance  & le  rétabliffement 
de  fa  gloire.  Toutes  les  Nttions  de  la  terre 
ont  les  yeux  fixés  fur  vous  , ôc  la  France 
vous  écoute. 

D impudens  publiciRes  ont  ofé  dire , que 
les  Etats- G en  ira  ux , quoiqiT  a ffemblé s , ne  cef- 
fent  pas  (Titre fujets  ; qu  ’ils  contribuent  feule-* 
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"***-  à au^ier  l*éclat  du  trdne  Jans  en  par - 
ZaSerifans  en  affaiblir  le  pouvoir  ; que  fur  tout 
ce  qui  ne(t point  imp3t,  ih  ne  peuvent  concourir 
à la  légijlation  que  par  des  prières  , auxquelles 
““e  de  tems  immémorial  adapté  le  nom  carac- 
tcnflique  de  doléances.  A ce  langage  on  re- 
connoît  aifément  les  fauteurs,  & les  appolo- 
giftes  du  defpotifme.  Quoi  ! Peuple  Français  ! 
aans  quelqu  état  de  chofes  que  ce  foit,  dans 
quelques  circonllances  ou  vous  paiffiez  vous 
trouver,  vous  n 'êtes  jamais  rien  ! vous  n’avez 
jamars  que  le  titre  de  fupplians!  vous  n’avez 
jamais  que  le  droit  de  fournir  de  l’argent  à 
vos  Chefs,  chaque  fois  qu’ils  vous  en  de- 
mandent! Belle  prérogative  en  vérité!  La 
XManon  n’auroit  le  pouvoir  d’agir  que  quand 
le  Monarque  a tout  diffipé , & qu’il  lui  faut 
de  nouveaux  fonds  pour  diffiper  encore. 

Mais  quelle  e/t  l’origine  d’un  droit  public 
fi  abfurde  & fi  choquant  ? Lifons  l’hiftoire  des 
ht; ats- -Généraux  , depuis  le  commencement 
e la  Monarchie  jufqu’à  préfent  : nous  y 
verrons  comment  te  fub  de  légué  de  ces  Etats 
eft  parveilu  > Par  l’adrelfe  & par  la  rufe,  à di- 
minuer graduellement  le  nombre  des  Repré- 
fentans  de  la  Nation,  & à réduire  fuccefii- 
vement  leurs  Affenrblées  en  extrait  les  unes 
des  autres , jufqu’au  terme  de  celui  de  No- 


y 

tables,  que  ïaCour  ne  regardent  plus  en  1787 
que  comme  des  Confeiilers  purement  paffifs. 

Nous  y verrons  comment  en  réduifant  le 
nombre  des  Députés  à ces  Etats , on  réduifoit 
en  même  temps  toutes  les  prérogatives  de  la 
Nation. 

Nous  y verrons  comment  cent  mille  fat  él- 
ûtes armés , lâchement  dévoués  au  Subdé- 
légué de  ces  Etats,  étoient  fans  celle  derrière 
eux  pour  les  intimider  & les  foumettre.  Voilà 
l’origine  de  ce  droit  public  h vanté  par  des 
écrivains  imbécilles  ou  mercenaires  ! Ceft  un 
effet  de  l’ignorance  & de  la  lâcheté  de  nos 
ancêtres  ; c’eft  le  produit  de  l'abus  du  pouvoir 
exécutif  confié  à un  feul  homme  , & de  la 
tendance  de  cet  être  orgueilleux  au  defpo- 
tifme. 

Mais  revenons  au  droit  naturel  & impres- 
criptible des  Peuples  , & aux  principes  d’une 
raifon  univerfelle.  Il  en  efl  tems  enfin. 

Si  les  Etats-Généraux  ne  ceffoient  pas  d’être 
Sujets,  s’ils  ne  partageoient  en  aucune  ma- 
niéré le  pouvoir  fouverain , s’ils  n’affoiblif. 
foient  pas  celui  du  Monarque , s’ils  ne  pou- 
voient  concourir  à la  légifîation  que  par  des 
prières,  c efl-à-dire , des  fupplications  hu- 
miliantes '7  que  s’en  fui  vroit-ii  de  leurs  Af- 
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femblées  futures , finon  la  confrmation  d?u# 
efclavage  éternel  pour  la  Nation,  d’un  dç- 
fondre  éternel  dans  les  finances  de.  l’Etat , 
d une  corruption  éternelle  à la  Cour,  & d’une 
éternelle  Bajhllc  pour  les  bons  Citoyens? 

Non  , dignes  Reprélentans  de  la  Nation , 
oe  n eft  pas  amfi  eue  vous  devez  envifager 
laugüfle  fonction  dont  vous  eçes  chargés 
aujourd’hui. 

Jufqu’à préfent,. les  Etats-Généraux  aiTem^ 
blés  n’ont  été  regardés  que  comme  Sujets  7 
parce  que  les  Membres  qui  les  ont  compofés 
ri'ont  pas  eu  le  courage  ou  i’occafien  de  faire 
valoir  les  droits  de  la  Nation  ; car  ces  droits 
font  des  droits  fouverains  au  premier  chef, 
ils  font  suffi  vrais  que  l’exiflenee  des  hommes, 
auilî  anciens  que  le  monde , suffi  durables 
que  lui. 

Si  ces  Etats  n’ont  point  partagé  le  pouvoir, 
c ell  quils  ont  oublié  que  la  Nation  étant 
elle-même  le  premier  & le  véritable  Sou- 
verain de  la  créatrice  du  Chef  qu’elle  s’eft 
donné  , elle  ne  pouvoir  jamais  fe  dépouiller 
de  les  titres  inaliénables  ôc  collectifs  de  fou- 
verain  & de  créateur,  pour  les  concéder  en 
aucun  teins,  fans  référve  ni  retour,  au  Mo- 
narque qu’elle  avoit  créé,  ôc  à qufelle  n’a 
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Jamais  fu  déléguer  que  1 t-fideicommis  de  fa 
puiffancé , 8ç  non  la  propriété  de  cette  puif- 
iance  même. 

Si  ces  Etats , repréfentans  de  la  Nation  , 
n’ont  point  affoibli  le  pouvoir  que  la  Nation 
avoit  donné  à fa  créature,  cefl  qu’ils  étoient 
ç u corrompus  , ou  mal  organifés , ou  divifés 
éntr’eux,  ou  menacés  , comme  le  prouve 
l’Hiftoire , par  des  milliers  de  TateHités  en 
armes;  ce  qui  n altéré  en  rien  le  droit  impres- 
criptible de  leurs  defçendans. 

S’ils  n’ont  pu  concourir  à la  légiflation  que 
par  des  Doléances , c’eft  qu  alors  ces  Francs  fl 
vantés  ne  fa  voient  parler  qu'en  efclaves  , 8c 
non  pas  en  hommes  libres.  Alors , le  Tiers- 
Etat  , dans  une  pofture  aviiiftante  , 8c  courbé 
vers  le  Trône  ......  Arrêtez  , dignes  Repré- 
fentans de  la  Nation  , ce  neft,  point  au 
Créateur  à s’abailfer  devant  la  Créature.  Ce 
font  les  Nations  qui  ont  fait  les  Rois , & non 
les  Rois  qui  ont  fait  les  Nations  ; c’eft  le  Tiers- 
Etat  qui  fait  la  gloire  & le  fondement  des 
Empires  ; c’eft  lui  qui  féconde  la  terre,  qui 
bâtit  les  Villes,  qui  nourrit  fes  Habitans , qui 
les  vêtit,  qui  les  protège  : la  tête  haute,  le 
regard  fier , 8c  le  maintien  noble  , quoique 
refpedueux , c’eft  aiafi  qu’il  doit  porter  fes 

À iv 
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Forcent  de  nous  infînuer  les  formes  de  leur  inté** 
rêt  fecret,  pour  la  tenue  des  Etats  aduels  : la 
planette  que  nous  habitons  ne  retourne  point 
Fur  elle-même , ôc  la  raifon  humaine  ne  va 
point  en  rétrogradant;  c’efl:  fur  les  données 
préfentes  , c’ell  fur  les  principes  mieux  déve- 
loppés & mieux  connus  du  droit  naturel  des 
Nations  & des  individus  ; c’efl  fur  la  di- 
gnité de  l’homme  en  particulier  , ôc  fur 
la  majefté  du  Peuple  Français  en  général, 
que  les  formes  de  cette  augufte  Àffemblée 
doivent  enfin  fe  régler.  Le  paffé  devient 
nul  pour  nous,  fi  ce  n’eff  pour  nous  garantir  , 
par  l’expérience , de  la  léthargie  de  nos  peres , 
Sc  du  lâche  abandon  qu’ils  ont  fait  de  nos 
droits  & de  nos  libertés.  Le  prefent  feul  efl 
d’une  importance  abfolue,  & c’eft  du  préfent 
feul  que  la  fource  de  la  félicité  publique  doit 
découler  pour  l’avenir. 

O vous!  qui  repréfentez  la  Nation,  fongez 
qui  vous  êtes  dans  ce  moment,  ôc  quel  fut 
dans  tous  les  tems  le  véritable  cara&ere  de 
cette  Nation  que  vous  repréfentez.  Jamais 
vile,  quoique  fans  ceffe  avilie  par  fes  Chefs; 
toujours  pleine  d’honneur,  quoique  fans  ceffe 
déshonorée  par  la  dépravation  du  Gouverne- 
ment ; elle  vous  tend  aujourd’hui  les  bras; 
elle  s’adreffe  à vous  comme  au  pere  de  la  pa- 
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trie  ; elle  implore  vos  vertus  ôc  votre  probité  ; 
elle  demande  que  vous  bnfiez  ces  fers  ; qui 
depuis  long-temps  tiennent  fon  génie  captif, 
& l'empêchent  de  prendre  un  eilor  fublime. 

Lifez  dans  l’avenir:  voyez-y  la  France  ré- 
générée par  vos  foins , donnant  à l’univers  un 
exemple  mémorable  & impofant  aux  autres 
Nations , moins  par  fes  armes  que  par  les  ver- 
tus, de  fes  Habitans,  moins  par  leurs  talens 
que  par  leur  générolité , moins  par  leur  efpric 
que  par  la  bonté  de  leur  cœur  ôc  l’humanité 
de  leurs  principes.  Ah!  lifez  dans  ces  cœurs 
Français  qui  vous  environnent:  voyez-y  l’ef- 
poir  qui  les  ranime,  ôc  l’amour  de  la  liberté 
qui  les  éleve.  Que  chacun  de  vous  concentre? 
clans  fon  ame  toute  la  force  des  fentimens 
publics , toute  l’énergie  des  exprelïions  du 
vrai  patriote  ; qu’il  s’embrâfe  d’un  feu  célefle  ; 
quil  fe  pénétré  de  cet  enthoufiafme  na- 
tional qui  lit  la  vertu  des  grands  hommes  ôc 
le  bonheur  de  leurs  Concitoyens.  Que  cha- 
cun de  vous,  s’il  eft  poffible,  devienne  en  ce 
four  un  Démofliienes,  ou  un  Cicéron;  la 
grandeur  de  votre  rôle  vous  en  donnera  le 
courage,  de  l’importance  de  l’objet,  les  talens. 

Mais  fi  l’on  cherchoit  ; . . . . ( vous  con- 
noififez  les  artifices  d’une  cour  perfide  ôc  cor- 
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rompue,  vous  çonnoiïïez  l’opiniâtreté  de  fon 
L/llëme,  vous  voyez  ion  dépit  Sc  fa  rage  ) fl 
ifon  cherchoic  à corrompre  quelqu  un  d entre 
VOUS  : que  feront-ils  ? Ils  le  peindront  lâns 
doute  Fhorreur  d'une  trahifon  aufli  noire  que 
celle  qui  tendrait  à replonger  vingt-quatre 
millions  d’hommes  dans  la  barbarie  ; d’une 
trahifon  qui  huiler  oit  nos  propriétés  commu- 
nes, nos  libertés , nos  opinions  en  proie  à la 
vengeance  de  à la  rapacité  d’un  gouverne^ 
ment  plus  defpotiquc  encore.  L’idée  feule 
d’une  trahifon  pareille  , eil  une  idée  épou- 
vantable ; elle  fait  frifïbnner  la  nature  entière. 
Non,  braves  citoyens,  non,  dignes  repréfen- 
tans  des  Français , non , perfonne  d’entre 
vous  n’eil  capable  d’un  tel  forfait.  Si  l’on 
tente  d’acheter  fôn  füfeage  , il  ne  balancera 
pas  au  contraire  à dénoncer  le  corrupteur 
au  public  de  en  pleine  afiemblée  des  Etats  : 
voilà  le  grand  moyen  d’arrêter  la  corruption* 
Il  y a plus , le  dénonciateur  changera  l’infulte 
qivon  oferoit  lui  faire  en  une  gloire  immor- 
telle pour  fa  famille  & fon  pays. 

Arrêtons-nous  un  moment  ; <5c  fléchiiïant  le 
genou  devant  l’Etre  fuprême,  admirons  avec 
un  faint  enthoufiafme  cette  providence  des 
chofes  qui  veille  à la  confervation  des  Peu- 
ples, «Sc  qui  opéré  à la  lin  la  deftru&ion  de  la 
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gantes  , en  fubfides  énormes  , payés  fans: 
motif  à des  alliés  plus  dangereux  que  des 
ennemis.  Vous  l’avez  vu,  pour  combler  la 
mefure  de  fes  iniquités,  6c  fous  le  prétexte 
abfurde  de  maintenir  la  paix  dans  les  Pro- 
vinces , 6c  de  rétablir  l’ordre  dans  les  Finan- 
ces , ordonner  au  fer  du  Soldat  de  fe  plonger 
dans  le  fein  de  leurs  freres  & de  leurs  com- 
patriotes. Vous  l’avez  vu,  ce  monftre,  fai- 
fane  maiTacrer  lâchement  le  Peuple  de  la 
capitale , parce  que  ce  Peuple  indigné  ofoit 
fe  réjouir  de  la  chûte  d’un  Miniftre  pervers , 
dont  la  tête  fanglante  livrée  par  le  defpote 
Ottoman,  eut  roulée  dans  les  cloaques  de 
Conflantinople.  Vous  l’avez  vu  enfin,  fe 
débattant  dans  les  noirs  accès  de  fa  rage  , 
chercher  par  toutes  fortes  d’artifices  à éluder 
l’œil  vengeur  d’une  grande  Nation  offenfée, 
Sc  préférer  une  banqueroute  infamante  au 
rapprochement  glorieux  des  Etats-Généraux. 
Evénement  fatal  de  la  place  de  Louis  XV , 
tu  n’avois  que  trop  préfagé  cette  fuite  de 
calamités  l 

Tels  font  les  écarts  6c  les  vertiges  du  def- 
potifme  qui  nous  preife  ; telle  eft  la  trille 
expérience  que  nous  en  avons  faite,  6c  qui 
doit  nous  animer  enfin  d’une  jufle  colere  ; 
tels  font  les  maux  auxquels  il  eft  inftant  de 
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remédier.  Peres  de  b Faf-r.v 

ae  ia  ratne , commencez 

Votre  augüfîe  miilion. 

Déclarez  votre  Souveraineté,  reprenez-en 
tous  les  droits  & toutes  les  fondions  ; fixez-» 
en  la  permanence  & les  principes. 

Déterminez  les  formes  des  convocations 
futures  & 1 ordre  des  élevions  préliminaires 
par  un  très-grand  nombre  de  repréfentans. 

Sommez  votre  dÉlécüé  de  vous  rendre 
compte  de  fa  conduite. 

Interpellez  l’armée  au  nom  de  l’honneur  & 
du  devoir,  pour  garantir  la  liberté  des  fuffra- 
ges  & des  per/bnnes. 

Les  teins  font  changés,  les  yeus  font  ou- 
verts  ; cette  armée  obéira,  on  n’en  peut 
outer,  car  î^ouc  Soldat  eft  citoyen,  & tout 
Citoyen  en  naiffant  a fait  vœu  de  défendre 
fes  freres  ; car  il  ell  de  fon  honneur  & de  fon 
devoir  de  reconnoître  & de  protéger  exclu- 
lï vement  ceux  qui  repréfentent  en  corps  le 
véritable  Souverain  de  la  France,  le  Sou- 
verain primitif  dont  chaque  individu  fait 
partie,  le  Souverain  a&if  qui  travaille  pour 

payer  & nourrir  fes  défenfeurs.  Quel  fpeéîacle 
impofant  ! 

Le  plus  grand  Peuple  de  F univers  repré-* 
fente  par  lui  même  l . . . Quel  jour  célébré  1 


Les  Français  s’élevant  enfin  à la  hauteur 
de  leur  dignité  réelle  & de  leur  vraie  valeur 
nationale;  quel  révolution! 

Le  defpotifrae  qui  les  opprimoit  progreïïi- 
vement  depuis  neuf  cents  ans , expirant  enfin 
de  honte  & de  rage;  quel  triomphe! 

La  liberté  qui  s’avance  de  qui  va  couronner 
leur  patience  ôc  leur  courage. 

Oui  , tous  nos  braves  Soldats,  pénétrés 
d’un  faint  refpecl,  baififeront  la  pointe  de 
leurs  armes  devant  Faugufte  raajefté  de  cette 
affemblée  ; ils  ne  la  drçfferont  que  contre  les 
ennemis  de  nos  droits  de  de  notre  liberté. 
Qu’ils  tremblent?  ces  ennemis  ; qu’ils  fuient 
de  nos  contrées  ; leurs  iniquités  font  connues, 
le  jour  des  vengeances  eftjarrivé  ;la  France 
abaiffée  trop  long-terns  , vient  enfin  de  lever 
fa  tête. 

Vous  favez  tous , dignes  Repréfentans  de 
la  Nation  , que  dans  quelque  état  que 
l’homme  nailfe  & fe  trouve , il  eft  fouverain 
de  fa  penfée  & de  fa  volonté.  Les  penfées  de 
les  volontés  d’un  grand  Peuple  vont  en  fe 
manifeftant  faire  la  loi  générale.  Parlez  , 
Peres  de  la  Patrie  , prononcez  que  la  prejft 
eft  libre  , que  les  lettres  de  cachet  font  anéan- 
ties, que  Je  cabinet  fecret  de  la  Pofle  eft 
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une  violation  infolente  & criminelle  du  droic 
des  conférences  & du  dépôt  de  la  confiance 
publique;  & votre  penfée  ferajufte  & grande 
& votre  volonté  une  loi  fuprême,  & le  def- 
potifme  fera  defarmé  pour  toujours. 

Procédez  enfuite  à l’infiitution  d’un  code 
cfe  Ioix  civiles  , criminelles  & politiques,  car 
jufqu  a prefent  nous  n’avons  point  eu  de  loix 
car  on  ne  peut  pas  appeller  loix  destitutions’ 
de  morale  faftice  & de  politique  arbitraire 
inventées  par  legoïiine  arbitraire  d’un  lé- 
gifiateur  de/pote. 


Ces  loix  qui  nous  ont  gouverné  jufqu’à 
prefent , que  figmficnt-elles  en  effet  fi  juf- 
qu’à préfent  le  pauvre  & le  foible  ont  été 
opprimés,  & le  riche  & le  puiffant  protégés 
dans  leurs  injullices  & leurs  vexations;  fi 
jufqu  a préfent  l’homme  loyal  & vertueux  a 
ete  meprifé , &l’hypocrite,le  fcélérat  comblés 
deP.en  & d’honneurs  ; fi  jufqu’à  préfent  la 
diltinftion  des  mots  noble  & roturier , a éta- 
bli des  différences  dans  ces  loix  , qui  n’exif- 
tent  ni  dans  les  loix  de  la  nature  , puifque 
nous  naiffons  & mourons  tous  de  même 
ni  dans  celles  de  la  raifon,  puifque  la  raifon 
y répugné  fans  ceffe;  fi  jufqu’à  préfent,  le 
dirai-je  enfin  , les  mœurs  n ont  celle  de*  fe 
corrompre,  l’honneur  de  s’altérer,  la  juftice 
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de  fe  vendre , la  raifon  de  s’égarer , la  pro-< 
bité  d’être  équivoque  , de  l'innocence  dou* 
teufe. 

Et  l’on  dit  que  nous  avons  des  Loix  ! Non  : 
ces  loix  prétendues  ne  font  que  des  Ululions 
de  morale,  des  fantômes  de  politique  qu’on 
nous  à préfentés  pour  la  réalité  des  loix  na- 
turelles. C’eft  par  de  telles  apparences  qu’on 
nous  a trompés  fur  nos  droits , qu’on  a dé- 
fordonné  nos  idées,  & qu’un  légiflateur  per- 
fide s’efl:  flatté  d’avoir  acquis  un  droit  de 
propriété  fur  nos  perfonnes  de  nos  opinions. 

Non , ces  loix  fa&ices  ne  font  point  les  lois 
que  demandent  un  Peuple  éclairé,  une  Nation 
libre  ôc  majeure  ; les  lois,  les  véritables  lois 
doivent  être  dorénavant  des  inftitutions  de 
morale  de  de  politique  univerfelles  , réfléchies 
de  méditées  par  un  grand  nombre  d’hommes. 
Elles  ne  peuvent  être  l’ouvrage  d’un  feul  , 
parce  qu’un  feul  ne  poflfede  pas  la  fcience  $ 
la  raifon  de  tous.  Tous  doivent  y concourir, 
parce  que  tous  doivent  s’y  foumettre;  de  de 
ces  loix  qui  doivent  tendre  au  bonheur  de 
tous  , il  feroit  abfurde  de  inconftitutionnel 
d’en  confier  la  forme  ou  le  fond  à celui  qui 
peut  en  abufer  , qui  a intérêt  d’en  abufer,, 
en  vertu  du  pouvoir  délégué  de  leur  exé^ 
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cution  , pour  le  maintien  ou  l’accroiflement 
de  fon  defpotifme. 

Pour  fentir  l’importance  abfolue  & l’ur- 
gente nécelTité  d’une  confti'tutiôn  nouvelle 
& d’une  réforme  entière  des  loix  civiles 
criminelles  & politiques  , jettez  un  coup- 
d œil  fur  1 état  des  mœurs  en  France  de- 
puis cinquante  ans,  fur  celui  de  la  politique 
du  Gouvernement,  avec  les  puiifances  voi- 
ünes  de  puis  quinze  ans  , «5c  fur  celui  des  fi- 
nances  depuis  fept. 

Depuis  cinquante  ans,  la  corruption  pro* 
gre  ive  8c  accélérée  du  Gouvernement 
( car  c’eft  le  foyer  infeél  d’où  font  partis  tous 
les  miafmes  de  perverfité  , d’immoralité  & 
de  folie  répandus  fur  les  peuples  ; ) cette 
corruption,  dis-je,  a tellement  attaqué  les 
principes  des  mœurs  publiques,  que  l’homme 
le  plus  honnête  & le  plus  éclairé  fe  furprend 
quelquefois  dans  le  doute,  s’il  n’a  pas  eu 
tort  de  préférer  la  vertu  au  vice,  la  probité 

a la  mauvaife  foi , & la  magnanimité  à la 
baiTeile. 

Enveloppé  dans  les  filets  du  luxe  & de  la 
dépravation  univerfelle , il  0fe  à peine  fe 
fouftraire  à l’apparence  de  la  complicité , 
dans  la  crainte  de  fe  rendre  ridicule  aux 
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yeux  de  la  multitude  , Sc  fufpeft:  au  Goü* 
vernement  même.  Que  faire  alors  ? Com~ 
ment  s’élever  au  deflus  des  habitudes  géné- 
rales ? Comment  chercher  à les  vaincre 
dans  les  autres  , & à en  interrompre  le  cours 
dans  la  fociété  f En  voyant  la  frivolité  des 
penfées,  la  mollefte  d’ame  & l’inconféquencô 
d’efprit  dans  la  plupart  de  ceux  qu’on  ren- 
contre ; ne  feroit-ton  pas  plutôt  tenté  de 
croire  que  la  raifon  des  Français  eft  deftii* 
née  pour  jamais  à fe  diiïiper  en  lueurs  > 
leur  courage  en  fumée? 

Non  , leur  cara&ere  eft  décrié  , mais  il 
n’eft  pas  anéanti  ; leur  force  morale  eft  affoir 
blie  ? mais  elle  n’eft  pas  éteinte  ; leur  raifon, 
eft  décompofée  , mais  les  principes  d’une 
raifon  univerfelle  reftent , &.  ces  principes 
font  indeftru&ibles  pour  eux  comme  pour 
les  autres  Nations. 

C’eft  la  corruption  du  Gouvernement  , 
c’efl:  elle  feule  qui  annulle  leur  caraftere 
affoibiit  leur  morale  & déconipofe  leur  rai- 
fon en  favorifant  le  luxe  Sc  la  débauche  / 
en  donnant  l’exemple  de  tous  les  excès  / 
de  tous  les  abus  , en  forçant  les  gens  de 
lettres  Ôc  les  favans  même  à tramer  leurs 
idées  fur  le  plan  du  defpotifme  établi*  & 
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a les  broyer  fans  ceffe  avrr  ». 

la  flatterie  ou  de  I,  d,ffi„,„|a,foI,““I"Ir!d* 

decompoficion  Hc  It,  T nete  > & de  cette 

**■  -™. 

«le  juilice , & dans  les  Académie”’  * fo  T 
cafljue  & fous  ie  froc.  Oui  c’eflîlf  î 
faut  arrêter  en  ce  mnm,»  , !f  eI  ^Ul1 

f»«.  étouffer  pou,  "°2  Le 1 '"V"* 
lor,  le  fer  des  Soldats  l'or  des  C'ê  aiVe  dC  Ja 
honneur, leurs  talenc  ’ d Cuoyens,  ieur 

de  l’exiftence  poliù^sZ^tdo^ 
tenir  aujourd’hui  des  mains  / ? doivent 
lls  doivent  fe  fubordonner  à u^n^T'^16  J 
de  chofes , fans  e^ard  n . 1 °rdre 

les  intérêt  patticfi  lT  * 
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bonheur  de  tous  ; non  de  la  vanité  d’uil 
individu,  mais  du  falut  d’une  grande  Nation; 
non  de  l’augmentation  des  tréfors  du  Roi  , 
mais  de  l’héritage  de  notre  liberté  civile, 
morald  & phyfique  , qu’on  nous  a enlevée 
contre  tout  droit  naturel , 8c  que  la  Nation 
entière  réclame  à grands  cris.  Voilà  les  prin- 
cipaux objets  qui  doivent  vous  occuper, 
voilà  le  compte  févere  8c  authentique , que 
vous  devez  vous  faire  rendre  , 8c  ce  n’efl  que 
quand  vous  aurez  rempli  cette  tâche,  que 
vous  parlerez  de  réparer  le  défordre  des 
finances , 8c  d’en  régler  l’économie. 

Quand  vous  aurez  défobftrué  les  canaux 
de  la  félicité  publique , l’or  y coulera  de 
toutes  parts  en  abondance. 

Mais  quel  a été  l’un  des  plus  deftru&eurS 
effets  de  cette  corruption  intérieure  de  notre 
Gouvernement  ? Ç’a  été  la  corruption  de  fe 
politique  extérieure.  Quels  font  fes  principca 
de  politique  avec  nos  voifîns  depuis  quinze 
ans  ? Méprifée  publiquement  par  fes  alliés , 
8c  infultée  impunément  par  fes  ennemis , la 
France  efl  entièrement  nulle  aujourd’hui  dan» 
le  fyfiême  politique  de  l’Europe.  Attachée 
depuis  quinze  ans  au  char  de  la  Maifoa 
d’Autriche,  quel  rôle  a-t-elle  joué  que  celui 
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de  fournir  fans  ceffe  de  l’argent  à TEmpe- 
reur?  Elle  en  a fourni  avant  la  paix  de 
Tefchçn  elle  en  a fourni  pour  terminer  l’af- 
ïaire  de  ÏEfcautj  elle  en  a fourni  pour  les 
préparatifs  de  la  guerre  contre  Turcs  ; elle 
en  fournit  encore  en  ce  moment  !... 

Plus  de  trois  cents  millions , peut-être,  fe 
font  engloutis  de  cette  manière  dans  le 
Danube , <3c  cela  fous  le  prétexte  fpécieux 
d un  traité  d alliance  défcnfivc  , par  lequel 
la  puifiance  attaquée  aura  droit  de  réclamer 
de  fon  allié  un  Corps  de  24000  hommes  , ou 
une  fomme  de  24  millions. 

Mais  l’Autriche , depuis  quinze  ans  , n’a 
point  été  attaquée;  c’eft  elle  au  contraire  qui 
attaque  tous  fes  voifins  ; c’eft  elle  qui  voulut 
faire  valoir,  parla  force,  en  1778, des  pré- 
tentions fur  la  fucceftion  de  Eaviere  très- 
allarmantes  pour  les  droits  & la  liberté  de 
1 Allemagne;  c’eft  elle  qui  prétendit  à la 
navigation  libre  de  l’Efcaut , contre  la  foi 
des  traités  ; c’eft  elle  qui  pourfuit  en  ce 
moment  une  guerre  injufte  contre  les  Turcs, 
contre  ces  mêmes  Turcs,  qui,  en  1741 , rcf- 
pederent  les  malheurs  de  Marie-Thérefe  , & 
dédaignèrent  de  profiter  des  circonftances 
pour  entrer  en  Hongrie, 


Et  la  France  alliée  du  corps  Germanique; 
alliée  des  Hollandais  , amie  des  Turcs  : la 
France  ou  plutôt  le  Gouvernement,  n’a  pas 
rougi  d’enfreindre  toutes  ces  alliances,  et* 
fburniffant  avec  profufion  des  fubfides  con-* 
tinuels  à l’Autriche! 

Mais  pourquoi  l’Autriche  a-t-elle  l humeur 
fi  guerriere  depuis  quinze  ans  f C’eft  que 
depuis  ce  tems  elle  a totalement  fubjugué 
notre  cabinet;  c’eft  que  depuis  quinze  ans 
on  infmue  à la  Famille  Royale  que  nous 
fommes  trop  heureux  d’être  protégés  par 
l’Empereur  ; c’eft  qu  a l’ombre  de  cette  pro- 
tection momentanée,  on  nous  a endormis 
plus  facilement  dans  la  mollefte  & l’infou-* 
ciance  ; c’eft  qu’à  la  faveur  de  cette  protec- 
tion politique , la  Cour  de  Vienne  compte 
fur  nous  pour  de  gros  fubfides  en  argent; 
ceft  qu’avec  cet  argent  accumulé,  elle  fe 
propofe  de  nouvelles  conquêtes  en  Turquie, 
en  Pologne  & en  Allemagne  ; c’eft  qu’avec 
fes  conquêtes  bien  établies , elle  efpere  nous 
conquérir  un  jour  nous -mêmes.  Voilà  le 
terme  où  elle  tend  invariablement  depuis 
150  ans;  voilà  la  politique  de  fon  traité  de 
ï75<5  , avec  nous,  & de  fon  ailiance  de  1770; 
voilà  notre  impolitique  avec  elle. 

Mais  3 dira-t-oa,  l’Empereur  n’eft-il  pas 
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en  état  de  rendre  les  femmes  que  notre 
Gouvernement  lui  a prêtées  en  extraordina.re 
du  fubfide  de  24  millions  accordés  auiour- 
d dut  avec  une  apparence  de  motif?  ' 

Bes  fommes  prêtées!  Et  de  quel  droit  le 
Gouvernement  prête-t-il  le  tréfor  de  l’Etat, 

p P^ln  des  lab°ureurs  & des  artifans,  à des 
-ruiiiances  étrangères  (1)  > 

Et  dans  quelles  circonftances  encore  ? Dans 
un  tems  de  détreffe  & de  mifere.  Mais  où 
eft  le  nantiffement,  où  eft  l’équivalent  de  ce 
Pfet  1“C0nfidéré  , dans  les  Pays-Bas  ? Les 
1-ays-Bas  font-ils  un  équivalent  ? L’Empereur 
peut-il  les  vendre  fans  le  confentement  des 
Peuples  ? En  fera-t-il  réellement  la  concef- 

_ , rUlHOU.S  garantlt  fon  intention  fur  ce 

f P nt  ! En'cc  la  Pnfe  future  de  poffeffion  de 
1 Empire  Ottoman  ? Efr-ce  la  garde  du  châ- 
teau  de  Luxembourg , qU’il  a COnfervé  ? On 
■eft  lalTurance,  d’ailleurs,  que  dans  ce  cas 
nous  ne  ferions  pas  obligés  de  rétablir  toutes 
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pour  les  orêlé,  f ’ provenant  de  1.  loterie 
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les  Places  démantelées , & de  foutenir  à cette 
occafion  une  guerre  très-longue  contre  la 
Pruiïe  , l’Angleterre  & la  Hollande  ? Et  quand 
l’Empereur  pourroit  les  céder  , 8c  quil  les 
céderoit  en  effet  ; 8c  quand  les  Puiffances 
voiûnes  ne  s’y  oppoferoient  pas , qu’impor- 
teroient  à la  Nation  Françaife  la  réunion  des 
Pays-Bas,  & aux  Pays-Bas  cette  réunion? 
Les  Brabançons  en  feroient-ils  plus  heureux? 
Les  Français  en  feroient-ils  plus  riches  ? Une 
augmentation  de  Provinces , dans  un  Empire 
où  régne  le  defpotifme  , un  accroiffement 
de  revenus  pour  le  defpote , ne  changent 
rien  à la  condition  des  Peuples.  Les  circonf- 
tances,  au  contraire,  aggravent  leur  miferc 
commutle  : le  feul  avantage  des  Pays-Bas 
feroit  de  fe  réunir  deux-mêmes,  non  à la 
couronne , mais  à la  Nation.  Ils  pourroient 
demander  cette  réunion  par  des  Députés  à 
nos  Etats-Généraux  ; & la  France  , alors 
fiere  d’affocier  à fa  régénération  glorieufe 
un  Peuple  qui  défend  fi  bien  fes  privilèges 
8c  fa  liberté  , ne  balanceroit  pas  à le  re- 
cevoir fous  l’étendard  du  nom  Français* 
Quelles  ont  été  en  effet  les  fuites  de  la 
conduite  contraire  , 8c  de  l’impolitique  du 
Gouvernement  7 comme  de  la  corruption  de 
notre  Courf 


Les  revenus  de  l’Etat-  • t 

. £,tat>  deP”is  le  comment 

cement  du  nouveau  régne  jufqu’à  présent 

ont  augmenté  de  I20  millions  /les  dépenfes 
ont  augmentées  de  même  ; mais  en  ?7g. 
uivant  le  Compte  rendu  de  M.  NeckeJ  & 
Suivant  le  Supplément  de  ce  Compte  ï’re- 
cette  excedoit  la  dépenfe  de  iq,  mtîlions  • 

> eu  delà , i augmentation  des  dépenfes 
Par  9-eIle  fatalité  inconcevable  ces  dïenfes 
ont-elles  donc  furpaffé , depuis  fept  ans  de 
P us  e 200  millions  les  revenus  de  l’Etat 
ugmente  de  120  millions  depuis  le  com- 
mencement du  nouveau  régne  ! Dan  22 
gouffres  ces  tréfors  fe  font-ils  engloutis  T 

A-t-on  fait  défricher  les  landes  incultes 
du  Royaume?  Non,  elles  giffent  dans  le 
t 7at  T elles  étoient  auparavant.  A- 

xt  ^ des  Malheureux  Tourna liers? 

f-on.  cette  date  en  p,„s 

ppnmee  que  jamais.  A-t-on  encouragées 
manufadures  & le  commerce?  Non  ouiL’n 
a favori  fée  l’agiotage  ; fléau  du  commerce  & 

fai,  des 

en  Amérique,  en  Afie,  en  Afrioue  ™ V 

teïuc!e°niiIeS  Ang!ai$  n°US  °nt  Sa,u- 

UCie>  ll  no^  ont  refferré  dans  Pondi- 
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chéry  & fur  le  Sénégal  ; Us  nous  ont  chaffê 
du  Camp  de  Gibraltar. 

Mais  nous  avons  eu  des  Miniftres  dépréda- 
teurs, des  Miniftres  prévaricateurs?  Ces  Mi- 
niftres font  la  caufe  de  tous  nos  maux  : ü faut 
les  dénoncer  à laNation;il  faut  que  ces  Repre- 
fentans  en  faffent  une  jufttce  exemplaire. Oui, 
fans  doute,  il  faut  un  exemple,  un  exemple 
terrible  <5c  mémorable  , il  en  eft  tems  enfin. 

Mais  ces  Miniftres  odieux  «5c  coupables, 
qui  les  a choifis  ? Ont-ils  agi  en  tout  d’apres 
leurs  propres  mouvemens,  & d’apres  leurs 
feules  volontés?  N’ont -ils  reçu  aucune  im- 
preilion  étrangère , aucune  autonfauon  de 
leur  Maître,  aucun  bon  du  Roi?  La  Couc 
elle-même  a-t-elle  défapprouvé  leur  condui- 
te , lorfque  la  voix  impérieufe  de  la  voix  pu- 
blique, & la  voix  plus  impérieufe  encore  de 
la  néceffité,  l’ont  forcée  à les  renvoyer? 
Loin  de  là  , cette  Cour,  au  contraire , a fout- 
trait  le  déprédateur  Calonne,  fugitif  « 
contumace , à la  févérité  des  loix  «5c  aux  for- 
mes d’une  procédure  juridique,  par  des  defen- 
fes  exprelïes  d’informer  & de  pourfuivre. 

Cette  Cour,  au  contraire,  a comblé  de 
biens  «5c  d’honneurs  l'Archevêque  de  Sens» 
croyant  le  fouftraire  par-là,  ainfi  que  Lamon 
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croies , en  aveuglant  de  plus 


en  plus  le  Gouvernement,  a mûri  de  plus  en 
plus  la  raifon  des  Peuples  & lo  courage  des 
Citoyens.  Parlons  hautement.  De  quoi  s’a- 
git-il  ? 

N’eft-ce  pas  de  notre  liberté  civile,  mo«* 
raie  & phyiîque  , dont  on  nous  a privés  juf- 
qua  préfeut,  ôc  dont  on  veut  nous  priver 
pour  toujours  ? N’eft-ce  pas  de  la  sûreté 
de  nos  perfonnes  & de  nos  propriétés  qu’on 
attaque  fans  celle?  N’eft-ce  pas  de  la  dignité 
& de  l’honneur  de  24  millions  d’hommes  qu’on 
infulte  fous  tous  les  rapports  ? N’eft-ce  pas 
du  bonheur  de  la  fociété  politique  la  plus 
ingénieufe  ôc  la  plus  éclairée  du  Globe,  dont 
on  fe  joue  à chaque  inftant?  Que  deviendroit 
cette  fociété  fi  nombreufe,  cette  fociété  la 
plus  fociable  ôc  la  plus  humaine  de  l’univers, 
fi  le  defpotifme  continuoit  à l’avilir  ôc  à l’op- 
primer ? Que  deviendroient  le  fol  le  plus  fer- 
tile de  l’Europe,  ôc  l’induftrie  la  plus  aélive 
d’entre  les  Habitans  de  la  terre,  fi  nos  La- 
boureurs Ôc  nos  Artifans  ne  cefibient  d’être 
livrés  aux  caprices  ôc  aux  déprédations  d’une 
Cour  perfide  ôc  corrompue , qui  fe  croit  en 
droit  de  tout  exiger,  fans  rendre  aucun 
compte,  Ôc  qui  ne  celle  d’employer  les  fub- 
terfuges  les  plus  groiïiers  ôc  le  faux-fuyans  le$ 
plus  lâches,  pour  fuiyre  l’opiniâtreté  de  fon 
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fyf’ême?  Quelle  longue  fuite  de  miferes  eue 

tCa  ,eSa4'n  i eUplC  ainfig0UVeme!  Quelfpec- 

qUC  ^ Ui  deS  Ptyûonomies 

Oueïe  ' fi4  m‘1!i0nS  d’êcreS  Pe"^! 
Quelle  vie  enfin  que  celle  qui  n’offre  autre 

holtqu  un  longe  pénible , le  rêve  dégoûtant 
d U‘ie  mort  PerP«uelle  ! ,4h  ! qu’ils  vivent 
ceux  qui  font  d./polësà  fouffnr  tranquille- 
ment un  pareil  joug  pour  la  commodité  & le 
bonplaifir  d un  feul  1 Qu’ils  vivent  les  lâches  ! 
Pour  moi,  , aime  mieux  mourir  que  de  voir 
plus  long-tems  ma  patrie  en  proie  aux  hor- 
«reurs  du  defpotiime. 

Oui,  la  mort  eff  préférable  à l’efclavage.  Et 

qu  eft-ce  que  lamort?  Une  nuance  impercepti- 
ble entre  1 agitation  momentanée  du  fouille  de 
y , & le  reP°s  éternel.  Mais  l’efclavage  * 

I efclavage  ? c’eft  la  honte  d’être  né,  c’eftla 

V r^a  We  5 ^ ‘opprobre  de  l’exillence 
Voila  lhiftoire  de  la  dellmée  des  Français  als 
ont  vécu,  s’ils  ont  été  libres  j ils  font  morts 
nes?  s ils  ont  vécu  efclaves. 

Que  faire  pour  étouffer  l’hydre  qui  a défolé 

ong-tems  cescontrées,  & quinous  menace 
encore  de  fe s cent  têtes?  Que  faire  pour  dé- 
concerter fes  rufes,  & nous  fouffraire  à l’in- 
nuence  d une  Cour  étrangère  qui  gouverne  la 
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nôtre  à fon  gré  depuis  long-tems?  Que  faire 
enfin  pour  rétablir  les  moeurs  publiques , arrê- 
ter le  défordre  des  finances , fauver  la  fortune 
des  particuliers,  & rappeller  la  confiance  des 
Citoyens  ? 

Vous  le  lavez  tous , dignes  Repréfentans  de 
la  Nation , c’eft  à vous  de  le  dire  , c’eft  à vous 
de  l’exécuter;  il  n’y  a point  de  tems a perdre. 
Que  toutes  les  dalles  de  Citoyens  fe  réunif- 
ient, & ne  falfent  plus  qu’un  corps  & une 
âme , car  le  deipotifme  ne  régné  que  par  la 
diviûon. 

Que  les  Etats-Généraux,  foüverains  décla- 
rés , fixent  les  principes  & le  droit  public  du 
contrat  fédératif  des  Provinces  & de  leur  alïb- 
ciation  nationale. 

Que  chaque  Province  falfe  un  état;  que 
chaque  état , tous  les  ans , ait  fon  Affemblée 
compofée  des  trois  Ordres,  & une  Commif- 
fion  intermédiaire  permanente. 

Que  chaque  Alfemblée  réglé  la  répartition 
Se  la  levée  des  impôts , fuivant  les  befoins 
publics , & fur  les  principes  les  plus  exads  de 
la  juftice  diftributive,  fans  diffindion  de  rang 
ni  de  qualité  ; quelle  en  reçoive  le  produit 
dans  la  Caiffe  de  la  Province,  pour  fournir 
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d’abord  aux  befoins  de  cette  Province  , aux 

émoluments  charges  & emplois  qui  y font 

uTÀTdf  :nv0^ren^elefurplus  dans 
ne  des  Etats-Géneraux* 

Que  les  Etats-Généraux  affemblés  tous 
les  ans  nomment  à chaque  époque  de  leur 
ffemblee  une  Cbmmiffion  intermédtairepour 
veiller  au  trefor  national  qui  lui  fera  exclufi- 
vement  confié,  & dont  elle  rendra  compte 
tous  les  ans  au  public  , par  la  voie  de  l’im- 

Cénùmx  & t0US  kS  tr0'S  aDS  aux  Etats~ 

Que  cette  Commilîion  ne  puiffe  jamais  or- 
donner & promulguer  ni  impôt,  ni  emprunt 
m accorder  au  Roi  de  don  gratuit , dans  quel- 
que cas  extraordinaire  que  ce  foit,  fous  peine 
de  felome  envers  la  Nation. 

Mais  qu’alors  les  Etats  - Généraux  foient 
convoques  extraordinairement  par  appel 
des  Procureurs  - Généraux  - Syndics  , des 
Piefidens  des  Etats  , & des  Maires  des 

Que  l’armée  foit  nationale , & que  chaque 
Province  ait  fes  Régimens,  qu’elle  paiera  des 
onds  de  fa  propre  CailTe , & dont  elle  préfen- 
tera  les  Colonels  & le  s autres  Officiers  fubai- 
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ternes  : tous  cesRégimens  feront  Français  ^ 
ils  feront  toujours  freres  , ils  feront  plus,  ils 
feront  Patriotes*  ils  fe  battront  mieux  encore 
contre  nos  ennemis. 

Que  les  alliances  & la  guerre  ne  puiflentfô 
aire  fans  le  confentement  des  Etats-Géné- 
raux ou  de  la  Commiffion  intermédiaire  per- 
manente de  cesEtats  ; car  la  Nation  connoîtra 
mieux  fes  vrais  intérêts  politiques,  & y veillera 
avec  plus  d’attention  que  des  Minières  que  la 
Cour  place  & déplace  au  gré  de  fes  caprices, 
& que  les  Etrangers  peuvent  (éduire  de  mille 
maniérés  (i)i 

Que  toutes  les  grâces  dEonnetir  & d ar- 
gent ^ les  gratifications  , les  penûonspour  les 
Magifirats  , les  militaires,  les  Académiciens  y 
les  ProfefifeurSjles  Gens  de  lettres , les  Savans, 
les  Artiftes , les  Agriculteurs,  les  Fabricans , 
les  Négociàns , les  Curés  de  Paroifife  qui  au- 
ront bien  mérité  de  la  Patrie  , foient  réglées 
âc  difiribuées  avec  l’agrément  du  Roi , par  les 
Etats-Généraux  ,ou  par  la  Commiiïion  inter- 
médiaire  qui  en  rendra  compte  au  public  tous 


(1)  Il  n’en  étoit  pas  autrement  fous  Charlemagne  ; & £ 
depuis  on  a fait  enregiftrer  les  traités  par  le.»  Parlemcns, 
à plus  forte  raifon  la  Nation  doit  & peut  les  examiner  6è 
fan£tionneu 
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ks ans  parla  voie  de  l’impféfilon,*  à cesEcats 
tous  les  trois  ans. 

Que  la  prétentation  aux  Evêchés  & aux 
Abbayes  commendatairés  foit  dévolue  àl’Af- 
ïemblée  de  chaque  Province  , ou  à la  Com- 
miffion  intermédiaire  de  cette  Affembiéc, 
qui  prendra  également  l’agrément  du  Roi  fur 
cet  objet,  ôc  qui  en  rendra  compte  à fa 
Province. 

Que  chaque  CommiiTion  intermédiaire  des 
Affiemblées  de  Provinces  foit  renouvellëe 
tous  les  deux  ans  par  moitié  , & celle  des  Etats- 
Généraux  tous  les  trois  ans  au  deux  tiers  , par 
la  voie  du  fort  pour  ceux  qui  fortiront,  & 
par  la  voie  de  ferutin  pour  tous  ceux  qui  en- 
treront. 

Que  chaque  Parlement  foit  chargé  par  -les 
Etats-Généraux  des  modifications  aeeefibb- 
res  de  légiflation  civile  & criminelle  $ propre 
à fa  Province  en  particulier,  & aux  circons- 
tances éventuelles.  Que  chacun  de  ces  Parle- 
mensnommelui-même  fes principaux  Officiers 
par  la  voie  du  ferutin,  & que  le  tréfor  dePEtac 
fuplée  à lafortune  de  ceux  qui  ne  pourroienc 
payer  leurs  charges  par  un  prêt  fuffifant  & fans 
intérêt,  rembourfabie  fur  lui-même , ou  en 
acquit  de  charges  antérieures. 
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Enfin  que  le  premier  Fréfident  & le  Pfocü- 
fceur  - général  de.  chaque  Parlement  foienü 
Membres  nés  del’Affëmblée  de  leur  Prôviiica 
pour  le  Tiers-Etat» 

Par  ce  nouvel  ordre  de  cliofes,  combine 
fur  les  termes  moyens  du  droit  & du  pouvoir, 
le  defpotifme  difparoîtrà  entièrement , Fin- 
fluence  des  Cours  amies  ou  ennemis  fera  mille  , 
les  mœurs  & l’émulation  fë  rétabliront,  les 
loix  prendront  une  confiftance  vraiment  im- 
pofante  , 6c  une  force  réellement  coercitive; 
les  finances  n auront  pas  à crandre  des  écou- 
lemens  désordonnés  & des  prodigalités  in- 
décentes ; la  fortune  des  particuliers  fera 
a {Tarée  , leur  liberté  individuelle  garantie  , 
leur  faculté  civile  maintenue,  Sc  la  corrup- 
tion de  la  Cour  abfdlument  inhabile  à dé- 
truire un  fî  bel  édifice» 

Après  ces  difpofitions  nationales , il  relie 
à fixer  le  fort  du  Monarque.  Si  les  revenus 
de  fes  domaines  ne  füffifenÊ  pas  pour  len- 
tretien  de  fa  Famille  ÔC  de  fa  Cour,  que 
les  Etats  - Généraux  y fuppléent  par  une 
fomme  annuelle , relative  aux  vrais  befoins 
•qu’il  peut  avoir,  à l’examen  quori  eh 
aura  fait  ; car  il  effc  tems  enfin  de  s’occuper: 
plus  férieufemem  de  la  fubfiftance  réelle  del 

eÿ 
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Peuples,  & du  pain  quotidien  des  Laboureurs, 
que  ae  la  pompe  frivole  des  Cours  & du 
vain  étalage  des  repréfentations. 

Sans  pouvoir  de  faire  le  mal,  & fans  in- 
térêt de  le  faire,  l’autorité  du  Monarque 
fera  véritablement  précieufe,  par  cela  feul 
qu’elle  ne  pourra  agir  que  de  concert  avec 
celle  de  la  Nation.  les  titres  de  Juflt  & de 
Bon  qu’on  prodigue  indifféremment  à tous 
les  Rois  vivans,  comme  un  éloge  d’étiquette, 
Sc  qu’on  fuppofe  fans- doute  devoir  être  de 
l’effence  de  la  royauté  , ne  feront  plus  en 
çontradi&îon  avec  l’évidence  & les  faits. 
N’ayant  point  le  tréfor  de  l’Etat  à diflribuer, 
le  Roi  ne  fera  ni  mécontent,  ni  jaloux,  il 
ne  fera  point  trompé  fur  le  choix  des  per- 
fonnes  récompenfées  , il  ne  fera  point  blâmé 
de  fes  prodigalités.  N’ayant  point  le  def- 
potifme  de  la  légihation , il  n’aura  pas  fans 
ceffe  cette  excufe  puérile  à donner  : Que  fes 
Mimflres  ont furpris fa  religion.  Les  Miniflres 
n’auront  plus  d’occafion  pour  la  furprendre , 
les  Peuples  plus  de  motifs  pour  s’en  plaindre. 
Maître  de  faire  grâce,  & non  de  punir,  fa 
main  ne  lignera  jamais  que  des  ordres  fa- 
lutaires.  Libre  de  faire  la  paix  & non  la 
guerre,  il  n’aura  jamais  de  fauifes  démarches 
à niquer,  ni  de  piégés  à craindre  de  la  part 
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des  alliés  ou  des  ennemis;  & fa  voix  n’annom* 
cera  jamais  que  des  jours  de  calme  & de 
férénité.  L’unité  dans  la  réfolution  , 8c  la 
célérité  dans  l’exécution,  ces  moyens  attri- 
bués par  de  lâches  flatteurs  à la  feule  Mo- 
narchie abfolue  , feront  infaillibles  alors  , 
parce  qu’alors  l’intérêt  public  commandera 
l’un  8c  l’autre  ; parce  qu  alors  le  Confeil  na- 
tional, (c’eft-à-dire , les  Etats-Généraux,  ou 
la  Commiiïion  intermédiaire  permanente  de 
ces  Etats)  occupés  à prévoir  8c  à prévenir 
les  circouflances , ne  perdront  jamais  de  vue 
la  gloire  de  la  Nation , ni  le  falut  des  Peuples , 
parce  qu’alors  on  aura  des  Minières  8c  des 
Généraux  patriotes. 

Les  Athéniens  8c  les  Spartiates  étoient-ils 
les  derniers  en  campagne , parce  qu’il  falloit 
prendre  les  ordres  du  Peuple  ou  du  Sénat  ? 

Les  Romains  manquerent-ils  de  conqué- 
quérir  l’Italie , les  Efpagnes  ôc  les  Gaules , 
dans  l’intervalle  entre  FexpulGon  de  leurs 
Rois,  8c  la  création  de  leurs  Empereurs? 

Les  vaifleaux  de  l’Angleterre  font-ils  arre- 
tés dans  fes  ports  8c  fur  les  mers , parce 
qu’on  difeute  longuement  dans  les  deux 
Chambres  les  intérêts  de  la  Nation  ôc  les  ré- 
solutions à prendre?  Non,  cous  les  hommes 
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font  d'accord,  tous  exécutent  promptement; 
^lès  qu'il  s'agit  réellement  de  l’avantage  dq 
tous.  L'unité  dans  les  réfolutions  privées  du 
Confeil  royal  , n’efl  autre  choie  que  l’unité 
de  defpodfme  ; 6c  la  célérité  d’exécution , 
ordonnée  par  un  féal  , qui  a féal  rélolu 
n efi  que  là  vîteilc  accélérée  avec  laquelle 
il  dépouille  ou  alfervic  à fon  gré  les  Peuples. 
Voilà  le  côté  foible  du  coeur  humain , voilà 
ie  danger  des  Monarchies  abfolues. 

Mais , diront  les  Courtifans , l’autorité  du, 
Monarque  fera  donc  réduite  à rien  ? Elle 
fera  réduite  à fon  droit  pofitif;  elle  fera  épu- 
rée , dégagée  du  mal  qu’elle  a fait  jufqu’à 
préfent , 6c  qui  la  rend  h odieufe  ; elle  fera 
çéleüe  cette  autorité  ainfi  modifiée.  Vous 
le  favez  tous  , dignes  Repréfentans  de  la, 
Nation,  U eil  deux  principes  dans  la  nature, 
le  bien  6c  le  mal  : vous  ferez  chargés  d’em- 
pêcher le  mal  <$;  d’en  diminuer  les  caufe$  , 
& le  Monarque  fera  chargé  de  faire  le  bien; 
Vous  aurez  toutes  les  peines , il  aura  tous  le$ 
plaifirs  ; vous  recevrez  dans  vos  feins  pa- 
triotes toutes  les  larmes  6c  les  douleurs  dô 
Vos  fcreres,  6c  fon  ame  fera  le  milieu  fortuné 
dans  lequel  toutes  les  jouifîances  particu- 
lières viendront  aboutir.  Quelle  félicité  fu- 
iprêmeî  quelle  deftinée  pour  un  mortel!  Ceft 
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alors  que  le  Monarque  Français  fera  un  Dieiy 
fur  la  terre. 

Malhpur  à ceux, qui , fous  le  vain  prétexte* 
du  pade , çieveroient  la  voix  pour  y co,n^ 
former  l’avenir  ! Quels  feroit  leurs  principes  ? 
La  badelfe  &;  la  mauvaife  foi.  Quels  feroiene 
leurs,  motifs  ? La  cupidité,  & la  rapine.  O 
mes. compatriotes!  vousudignes  Repréfentans* 
de  la  Nation  ; vous  que  j’ai  nommés  d’a- 
vance les  Feres,  de  la  Patrie,  feroit-il  queN 
qu’un  de  vous  dans  cette  augufle  Affembiée, 
allez,  peu  défi ntérefifé allez  dénué  dç  lu-., 
mieres  & de  vertu  pour  ne  voir  dans  les, 
bornes  de  l’autorité  Royale  que  des  bornes, 
à fes  propres  prétentions  ? Ne,  feroit-il  pa&. 
ému  en  fa  confcience , de  penfer  que  le  Mo-», 
narque  doive  continuer  à être  maudit  pour- 
le  conferver  le  droit  d’être  trompé  par  fes-. 
Courtifans , 8c  de  prodiguer,  comme  aupa-s 
rayant,  le  tréfor  de  l’Etat  à l’intrigue  8c  àr. 
la  fainéantife?  Ne  rougiraitul  pas  d’annoncer 
des  .maximes-  li  peu  dignes  d’un  Citoyen 
d’une  Nation  qui  feuégénere  & qui  marche-' 
à grand  pas  vers  fes  hautes  deifinées  f S’il* 
ne  rougiüoit  pas  , tous  fes  auditeurs  en  rou- 
giroient  pour  lui;  êc  je  fr-émis  de  penfer  qu’ijfr 

çft  peut-être  parmi  vous  des  hommes 

Mais..,  que  dis-je  ? il  n’eu,  cil  point  : la  rou^ 


geur  de  leur  front  les  décéleroit  d'avance  • 
car  tout  1 art  des  Courtifans  ne  peut  empê- 
cher de  rougir  devant  un  grand  Peuple  qui 
vous  regarde  & qui  vous  écoute,  quand  on 
ale  perfide  projet  de  le  trahir.  Non,  je  me 
trompe  , leur  rougeur , s’il  en  paroiffoit  fur 
le  front  de  quelques-uns  d’entre  vous , fe- 
roit  plutôt  un  figne  de  pudeur  caufé  par  fin- 
jufiice  du  foupçon  ou  par  un  repentir  qui 
viendroit  d’éclore,  Laitfons  au  cœur  de 
1 homme  fes  fentimens  fecrets  j êc  ne  jugeons 
point  ici  des  Chevaliers  Français  fur  leur  con- 
duite pafifée  , mais  fur  leurs  fentimens  aétuels 
& leurs  adions  préfentes.  Tel,  que  la  jeunette 
a égaré  ou  que  la  Cour  a féd uit , peut  en  ce 
moment , par  l’impulfion  de  l’honneur  & de 
la  vertu , fe  dépouiller  de  fon  régime  ou  de 
fes  préjugés,  pour  ne  plus  voir  dans  la  Na- 
tion que  la  Patrie  , dans  fes  concitoyens, 
que  des  freres,  ôc  dans  le  Monarque,  que 
le  fimpie  dépofitaire  d'un  pouvoir  dont  il 
na  jamais  dû  abufer  fous  aucun  rapport,  Sç 
qu’il  faut  mettre  aujourd’hui  dans  Pimpoflk 
d’en  jamais  abufer, 

Le  Monarque , dir^on  , efl  un  pere  de  fa- 
pulle,  Oui , fans  doute  , il  le  ferait , s’il  étoit 
yi/adible , oui  fans  doute,  il  pourroit.  l’être  , 
Mm  les  mains  liées,  par  le  mal,  Ü Ici 
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lolx  le  forçoient  d’être  jufle  envers  tous  fes 
enfans  fans  diftindtion , ni  préférence , s’il 
Jui  étoit  impofûble  de  difliper  l’héritage  des 
Nations , de  d’abufer  de  leur  docilité  ; mais 
quand  il  efl:  fujet  aux  mêmes  foibleffes  que  les 
autres  hommes,  quand  il  regarde  les  Peuples 
du  haut  de  fon  orgueil , quand  il  les  croit 
créés  ôc  mis  au  monde  pour  lui  feul  , quand 
il  peut  tout , ôc  le  bien  de  le  mal  au  hazard, 
ôc  qu’il  difpenfe  ce  bien  de  ce  mal  au  gré  de 
fon  caprice  ; ce  pere  de  famille  alors  > ( mot 
vuide  de  fens,  ) ne  caufe  que  des  allarmes  Ôç 
des  maux  à fes  enfans. 

Nous  en  avons  fait  trop  long-tems  la  fu- 
nefle  expérience;  c’elf  aujourd’hui  l’objet  de 
nos  plaintes.  Que  l’objet  de  nos  voeux  foit 
enfin  de  le  clair  er  fur  fes  droits  de  fur  les 
nôtres  î 

Dites-lui , Peres  de  la  Patrie  , ôc  répétez-* 
lui  fans  ceffe  , que  ce  font  les  Nations  qui 
ont  créé  les  Rois , ôc  non  les  Rois  qui  ont 
créé  les  Nations  \ que  les  flatteurs  ont  in- 
terverti l’ordre  des  chofes  ôç  des  idées  , lorf* 
qu’ils  lui  ont  dit  qu’il  tenoit  fon  droit  de 
Dieu  , car  c’eil  la  nature  qui  tient  fon  droit 
de  Dieu  , car  les  Nations  tiennent  le  leur  de 
la  nature  , car  les  Rois  , en  troifieme  Ordre*, 
ne  tiennent  le  leur  que  , des  Nations, 


& la  vie  des  hommes 
à Tes  caprices,  que  leurs 
; 8c  que  fi  les  propriétés, 
itpyensfont  facrées  pour  la  Na- 
tfon  entière  , à plus  forte  rarfon  doivent- elles 
Terre  pour  la  créature,  de  cette  Narron, 

Dites-lüi  que  le  pafle  ne  fait  point  loi  pour 
l avenirj  qu’il  fournît  feulement  l’expérience  qui. 
corrige  la  morale  de  l’efp rit  humain  8c  perfec- 
tionne fa  politique;  qu’il  eft  dans  l’ordre  éter- 
ne!  dçs  chofes  8c  dans  la  marche  de  la  nature  , 
que  la  malle  des  fociétés , mal  afïifes  & mal  com- 
binées, s’agitent  pour  prendre  un  a-plomb  , que 
îes  hommes,  plus  éclairés  aujourd’hui  que  ja- 
mais, tendent  plus  rapidement  vers  leur  defli- 
nation  j que  leur  deftination  eft  de  jouir  le  mieux 
poflîble  de  leur  exigence  ; qu’ils  font  attforifés 
par  la  nature  8c  la  raifqn  \ chercher  ce  mieux  : 
que  l’équité  leur  apprend  qu’ils  ne  doivent  jamais, 
le  chercher  aux  dépens  de  leurs  femblables,  8c 
que  s’ils  veulent  être  heureux  dans  leurfphere, 
quelle  qu  elle  puiffe  être  , il  faut  que  tous  les 
êtres  qui  circulent  dans  cette  fphere  avec  eux  , 
le  1 oient  également  chacun  en  rapport  de  fon 
état  civil  8c  politique  , & en  raifoti  de  fes  be- 
phyfiques  8c  moraux,  8c  de  fes  droits  na- 
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mes  font  les  mêmes  pour  tous  ; que  leurs  be- 
soins phyfîques  8c  moraux  fq  reffemblent , qu  il 
n*y  a que  leur  état  civil  6ç  politique  qui  différé. 

Dices-iui  que  l'état  de  Monarque  n’çft  point 
un  état  naturel,  mais  un  état  politique,  c efk 
à‘dire  , faâice  ; que  cet  état  ne  donne  que  la 
primauté  civile  6c  de  convention  dan*  une  Na- 
tion, 6c  jamais  runiveri. alité  ni  la  propriété  des 
droits  de  chacun  ; que  cette  primauté  lui  pro- 
met les  jouiffances  , s'il  fait  en  profiter  fans 
troubler  celle  des  autres  ; 6c  que  ces  propres 
jouiffances  augmenteront  à mefure  qu’il  k ren- 
fermera dans  les  bornes  où  la  raifon  des  cho- 
ies 6c  du  droit  naturel  de  tous  fixe  le  pou- 
voir politique  des  Souverains. 

Dites-liü  que  trois  chofes , réunies  conili" 
çuent  & renferment  inclufivement  Ôù  eilen-? 
tieilement  le  bonheur  de  l’homme,  dans  quel- 
qu’état  qu’il  ioit  né  ou  por  e par les  cir^onl-- 
tances.  i.°  L’afFnrançe  de  pouvoir  iatisfaîra 
^ux  befoins  matériels  de  la  vie ■;  2.°'  ta  cer- 
titude d’être  aimé  \&  chéri  dans  fa  famille  ; 
g.. o la  convi&ion  intime  d'avoir  ménté  per-* 
fonneîlement  l 'eillme  & le  ■ hum- 
ilies ; qu'un.  Roi  ne  manque  . : eu  né*% 

ce  (Faire  matériel  , puîfquùl  - co^  i ro  du  fu-r . 
perdu  • que-  le  loin-  de  ion  fc.uutivur' CQiififtq 
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donc  à être  aimé  de  fa  Nation  , & celui  de 
fa  gloire  à être  refpeôé  de  fes  voiiîns. 

Voilà  Je  grand  problème  du  bonheur  des 
Peuplés,  relolu  par  la  modeffie  & la  fawefle 
des  Rois,  & celui  des  Rois  par  le  noble&  or- 
gueil & la  ra.'fon  des  Peuples. 

Heureux  les  Princes  qui  comprendront  ces 
maximes,  mais  plus  heureux  encore  les  Peu- 
ples chez  qui  la  maturité  de  fefprit  & l’éner- 
gie du  caractère  fauront  en  faire  ufage  ! O 
France  . ma  chere  Patrie  ! je  te  dois  tout 
mon  être  , tous  mes  talens  , tout  mon  èou- 
lage  > je  les  confacre  en  ce  jour  aux  pieds 
de  laurel  de  ta  liberté;  tu  vois  quels  alTauts 
J ai  livrés  au  defpotime  qui  t’accable  depuis 
fi  long  tems;  tu  vois  de  quels  traits  l’augufte 
venté  qui  m’infpire  vient  d’armer  ma  raifon 
en  faveur  de  tes  droits  & de  ta  défenfe.  C’eft 
lidee  feule  de  ta  gloire  future  qui  me  pénétré 
de  cette  chaleur  facrée , c’eft  l’unique  foin 
de  ton  bonheur  qui  donne  à mon  ame  tous 
ces  grands  mouvemens,  & à mon  efprit  ces 
penfees  fortes  & profondes.  Ilïuftres  Cito- 
yens qui  repréfentez  la  Patrie,  fécondez  mon 
zèle,  opérez  le  grand  ouvrage  de  la  liberté  de 
la  France  : qu’un  fentiment  nobie  & incorrup- 
tible, qu’une  volonté ferme  & inébranlable  vous 
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animent  tous  pour  le  meme  motif.  Réformez 
les  abus  de  ladminiRration  & les  dépenfesdes 
différens  départemens;  annuliez  ces  échan- 
ges fcandaleux  qu’on  a faits  des  domaines  de 
la  couronne,  au  nom  d’un  Roi  toujours  Mi- 
neur. Modérez  ces  penfions  énormes  accor° 
dées  fi  légèrement  à une  foule  de  flatteurs  & 
d’intrigans.  Réduifez  ces  appointemens  excef- 
lifs  donnés  à la  plupart  des  commis  dans  lesdif- 
férens  bureaux  des  Minières  , à ces  commis 
infolens  , valets  nés  & foudoyés  du  defpotif- 
me,  & graves  Prédicateurs  de  l’efclavage.  Dé- 
truifez  par  votre  autorité  nationale  , cet  agio- 
tage fu  nefle  ; fléau  du  commerce  &;  de  l’agri- 
culture. Chaflez  les  Intendans  de  Provinces , 
ces  agens  fecrets  du  defpote  , ces  fatrapes 
de  Cour  ? ces  fang-fues  du  Peuple.  Chargez 
vous  feuls , par  votre  droit  fouverain , du 
tréfor  de  l’Etat  & de  la  diflrtbution  des  grâces 
d’honneur  d’argent  ; car  c’eil  à ceux  qu£ 
travaillent  k veiller  fur  le  produit  de  leurs 
travaux,  & à régler  la  mefure  des  dons  qu’ils 
doivent  faire.  Changez  enfin  toute  la  conf- 
titution  civile  & politique  de  cet  Empire,  fi 
vous  confervez  le  Monarque,  mettez-le  dans 
l’impofîibiliré  abfohie  de  faire  le  mal  ou  de 
je  laifTer  faire.  Ordonnez  que  la  dette  cons- 
tituée de  l’Etat , quoiqu’elle  ait  été  en  grande 
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partie  un  effet  de  l’inconduite  de  Tadminif-. 
tration  & de  la  dépravation  de  la  Cour  , l'oit 
confolidée  & payée  , fauf  l’examen  de  cèr- 
iains  objets  de  prodigalités  trop  ihdécèntes 

& tf0P  connues. Maîtreffè  de  fes  loix 

& de  fes  volontés , la  Nation  , dès  ce  mo- 
ment , ne  balancera  pas  for  ces  grands  facri- 
crifices.  11  eft  généreux,  de  fa  part,  de  fe 
refoudre  à foufFrir  encore  quelques  annéet 
pour  payer  des  fomnres  qui , loin  d’avoir  été 
employées  au  bien  public  & au  foulagement 
des  malheureux,  n’ont  fervi  qu’aux  caprices 
Sc  aux  diflïpations  du  Gouvernement.  Il  eft 
beau  fans  doute  d’avoir  à faire  rougir  ainfi 
fes  tyrans  & les  corrupteurs!  Il  eft  beau  de 
les  rendre  fages  8c  heureux,  malgré  le  dé- 
tordre de  leurs  idées  & de  leurs  prétentions  ! 
Il  eft  beau  de  payer  leurs  dettes  , malgré  le 
projet  extravagant  qu'ils  avoient  de  faire  ban- 
queroute! Il  eft  fublime  enfin  de  donner  cèt 
exemple  aux  Nations  de  la  terre;  exemple 
unique  & mémorable!  Et  c’eft  la  France  - 
e’eft  notre  augufte  Fatrie  qui  l’aura  fourni 
cet  exemple  , en  élevant  fur  des  bafes  folides 
Sc  inébranlables  l’édifice  de  fa  liberté. 


